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Mier au soir vers 6 heures, le tocsin de F óglise-de Saint-Jac- 
Avertit les habitans de cette ville, qu'un incendie venait 
Îeg ter. En eflet, par snite de V'impradence d'une domestigue, 
debiet AVA! pris à un des rideaux de fenêtre à l'hôtel de S. Exc. 
pore de la marine, a Voorhout, et s'êtait döveloppé en 

‚Mstans avec une telle violence, qu'il n'y eut plus moyen 
tindre, et que le ministre ne pnt absolument songer qu'à 
"sa famille, Mme Ryk et ses filles, qui furent accueillies 
faaison du conseiller près la cour de justice, M. Philipse, 
les prompts secours apportés par un grand nombre 















We deint 


Egalement Ia proie des Aánrnres: :Heuwrensenent on. 


en vul'à árrâter de ce-côté là les progrës du mal; et l'on put 


ies. ARS Atec plus d'ensemble, et deployer plus de moyens 
Anari bird moins une partie del’hôtel du ministère de 1a 
pour el Enfin, vers 10 heures du soir, on fat assez heureux pour 
doutefoi Maitriser ce terrible incendie, qui ne fut éteint 

bi en {après avoir détoró á-peu-près la moitië du beau 
Yen nt Où sont êtablis les bwreaux du ministère de la marine, 
re epris (oute la partie qui était adeupóe par le ministre. 
Ares que le fen fut apergu da'palais, situé comme on saìt, pres- 
det lace de 1’ hôtel de la marine, le Ròi, accompagné de sesai- 
dei ctmp et officiers d'erdonaandes, se rendit sur le théâtre 
pos riceridie, óù'S. M, Tát bientôt rejointe par LL..AA.RR. les 
ne an Princes ses fils, ainsi que par le prince Frôdóric. 

e,cst certain, que la présence du Koi n'a pas peu contribué à 
ler le zêle de tons ceux quï ót 
„avait appelés pour prêter secours. Nos jeunes princes 
at partout 'exemple du courage et de l'activité, ct plu- 
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Five motion, les fils du Roi, pour encourager les pom- 
Ir constamment, couverts de cêndres et d'eau, aux 
us explosés, au point d'inspirer parfois de jústes 
*auguste père, qai.n'est, lui-même, rentrê.dansson 
“Prés que tout danger pour la‘propagation de l'incen- 








die ac cbs 
: La Bärde c 
Poi Contrt 
: Vein tentei pendant quelques heures sous un aspect 
A Yant, n'ait pas eu de #úites plas funestes encore. 





Voalons pas critiquer le sefvice de secours en cas 
que des compagnies te pempiers, organiades 
nar les de France et de Belgique nous paraissent 
CUP préfórabtes;-mais nous nesaurions nous empèê- 
drie cher lele de regretter, que l'on n'ait pas encore intro- 
lertant hen Pusage des nouvelles pompes à jet continue, 
be Cau, en plus gramde masse et à une hauteur bien su- 
Vise Celles des nôtres. Bepais longtemps an se sert de 
Horte bre nde pompesen Franceeten Belgique, et leur supé- 
tees oare edssiâme, a êtò constatée dans trop de Gircon- 
B faire de af he rde kend exousables de tarder davantage à 
Úie d'hi st Eesti. Foneaeux qui ant vu de près l'incen- 
nie … ontpus assurer, que si le feu avait fait plus de pro- 
attribaep qu'au jet trop peu élevó de nos 





N Kone ne 
AF instar de celles 





On n'aurait dû |’ 


Ompes. C'est ihcroye ; Jp P 
e ie ihcroyable la-quantité d'eau qui a été he 
Te perte. ad 0 a a êté lancée eni 
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Chevaliers de Vordredu Lion-Néerlanda:s, M. M. le baron 
8 YAB Agterongen , chambellan de S. M. ; le capitaine Egter 
ED. W. Roike à Chef-adjoint au département de la guerre, 
Oe e&Ref du 4e bureau au même département. 

est entre à Brúudrershaven ‚ durant l'année 1843, 171 
A. parmi lesquete 56 des Indes-Orientales en destination 
Motterdam et Dordrecht, et 58 navittes en ont appareilló, 












SST moer. 8 
É N dading de Sabine sembluit faire allusion à une chose si vraisemblable, 
WE Ame Simo, „dean qu'elle próparait por ce jour-là (le Jour de l’An), 
Brtraordi pense qu'elle et son mari avaient peut-être donné des raisons 
JS enoog oren une-démarche toute naturelle, Copendant elle fit quel- 
Beman da Pour apprendre quelle était cette importante àffaire ; mais Sa- 
me Si pend waoieusement et si instamment qu'on lui laissât aon secret, 
Rbreignee AE à peu près convaincue que la sortie de,sa pupille n’avait 


de ern vt eastif : aemndd Ni 
Eran e: que des amplettes àfaire. Cola n'espligaait point cependant 
de Silvy fait de Vinformation qu'avait prise la eeavahuande sur la dedaie 
erna, is il se pousait que cela fût une démarche personnelle à la 
u gens et d'ailleurs M Simon s’était róservé le droit de pénétrér ce 
Jeamée zie Simon ne pousse pas plus loin sés questions. Le reste do la 
ours, Un ven pe Comme tons les jours qui avaient précédé ces deux derniers 
ken :A Hire Dane quelques mbis échangés à ce sujet entre le mari et la 
=de aaietoat, diner, l'aydué lui dittout bas: , 





dónt 3 pour les Tndes-Orientales Pa 1842 le nombred’arri- 


le feu se propogea avec une telle rapidité, que \'ou. 
6 pendant plùsd’ une treure; qtieda maison. Diligentiâ: 


aient accourus ou que leur 


;Rersonnes présentes à cette scène de dósastre, ont vu. 


Ommunale et la garnison de la résidence, ont beau- 
je bué par le maintien du bon ordre, à ce que ce sinis-- 


id Hs Ten 
Par arrêtés royaux dn Zet dn 5 janvier, il a plu au roide nom- 





Mereredi 10 Jauvier 18//. 


vages était de 151; parmi lesquelg"42 des Indes et le nómbre 
d’'appareillages de 45. Ed De 

A Zierikzee, le nombre des nakires de long cours, qui y 
sont arrivés, en 1843, edì dè 11, et Den’ ont appareillë. En 
1842, le nombre des arrivages était de 8 et des nppareillages 
de6. . . - geef zij 








NouvirLes nes Innss-NEERLANDAFSES. 


La corvette de guerre frangaïse, la Favorite, commandée par 
le capitaine de corvette Th, Page, dont dus avons annoncè 
vendredi dernier le départ defferkdo, esfärrivée, le 28 juillet, 
à Soerabaya, et elle a ensuite indí $ les rades de Sama- 
rang et de Batavia. part a ee de 
‘“Ún navire,“appartenant{à?l’ Arabe’ Sech Oemar bin Osman 
Bahrevan, navigant sous pavillon nóerlagdais, ayant fait nau- 
frage sur les côtes de Flores, a été pilfé par le radjas du pays 
et l'équipage reduit en esdlavage. Le gouvernement a pris des 
mesures pour délivrer les rjaufragós ainsi que pour la restitution 
deleurseffets. 

Áu commencement du thois d'août dernier est arrivé dans la 
baie de Soembring, un slbop, sur lequel se trouvaient deux 





„ten 


“hommes, Pierre Baumé de Bordeaux et Charles Bantom de 


Bridgwateren Pennsylvanie. A les en croïre, ils auraient ap- 
partenu au navire Sakky, commandé par M. Stevenson, venant 
de Sidney et Singapore en destination pour la Chine, etils au. 
raient quitté leur bord à cause des mauvais traïteinens qa’on 
leur a fait endurer. ER 

Nous avons parlé dans notre avant deraier numèro d'un as- 
sassinat qui a été commis sur la personne du fermier Jos®s, nons 
apprenons que quatre des coupables ont été condamnés à la 
peine de mort et plusieurs autres à des peines moins fortes. 





POLITIQUE ÉTRANGÈÊRE. 
Arrarne nu Texas, pu Mexrovz zr Des Erars-Unrs. 


Les journaux amérivains publient la correspóndance qui vient 
d'être échangée entre le gouvernement du Mexique et celui des 
Etats-Unis. La lectnre de cès lettres fait comprendre la vivacité 
avec laquelle le prósident, dans son Message, a traité la ques- 
tion du Texas; ilèn ressort également |'imminence de la guerre 
entre les deux pays, - Epe 

La première lettre est de x. de Boccanegra, ministre des àffai- 
res étrangères à Mexico. En vaicila conclusion ;- _— - 

«Le gouvernement mexicain a trouvé, dans les dôbats dela 
presse amérieetne, des preui®s zalfiantes da projet qu'aurait le 
gouvernement des Etats-Uníe Sesgamettre au congrès, dans sa 
prochaine session, Ja proposition d'incorporer à l'Union la soi- 
disante répabliqae du Texas. Le gouvernement mexicain consi- 
dérerait comme une déclaration de guerre le voted’ une pareille 
loi. Voas voudrez bien communiquer cette protestation solen- 
nelle à votre gouvernement. » i 

Le chargó-d'affaires américain, M. Thompson, en accusant 
réception de cette lettre, y répond dans des termes fort peu 
concilians: 

« Le gonvernement des Etats-Unis n'a aucune passion pour la 


guerre. Mais si quelque chose poavait exciter un tel sentiment, 


co serait la répétition de menaces incompatibles, suivant l'opi- 


inenaces manguent leur effet; comme avertissement , elles ne. 

sont pas nécessaires; car les Etaté-Unis sont toujours en mesure 

de faire face à tontes les difficultés qui penvent se prêsenter. » 
Une correspondance du même genra s'établissait à la même 


“époqneentrelegénéral Almonte, ministre mexicain à Washing- 


ton, et le secrötaire des affaires êtrangères, M. Apshur. Le gé- 
nêral Almonte écrit àM. Apshur que, si le Texas est annexé aux 
Etats-Unis, il considórera sa mission comme terminée, le gou- 
vernement mexicain ayant résolu de déclarer la guerre aussitôt 





nion du soussigné, avec le respect dû à son propre gouverne- | 
ment età celuide Mexico ; comme moyen,d'intimidation , ces. 


15e Annee. 


BUREAUX DE LA RÉDACTION, 
‘ à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsagracht(Noordsijde). 
BUREAU POUR L°ABOMKEMENT ET LES 
ANNONGES, 
Chez M. Van Weeldén, libraire, 
Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquets doivent être 
envoyés à la direction francs de port. 
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qu'il en aura été informé. M. Apshur, en répondant, évite de 
s'expliquèr. sur les intentions du gouvernement américain à 
l'égard du Texas ; mais il repousse avec la même vivacité que son 
représentant à Mexico les menaces de guerre, ajontant que: 

- «Le président a pleine confiance dans la sagesse du Congrès, 
ej qu'il ne prévoit pasde circonstance qui empôche à cette as- 
semblée de donner la plus cordiale coopération à la politique 
qu'il peut convenir au gouvernement américain d'adopter, soit à 
l'égard du Mexique soit à Ì' égard de toute autre nätian. » 

La-dessus, le gónéral Almonte ayant déclaré l'intention de 
menacer les Etats-Unis, et annongant qu'il mettrait le plus hant 
‚prix à une déclaration formelle du gouvernement américatg, 
qui désavonerait toute intention d'annexer le Tezas à la répur 
blique, M. Apshur accepte:les ex plications du rointerrendestein 
et se borne à répendre que: . 
_ «Le Texas duit être considèré comme un état indépendant, 
et que par conséquent les Etats-Unis ae jugeut pas nécessaire 


de prendre conseil d'une nation dans leurs rapports avec ce 


ouvernement. » 3 
Cette correspondance ne laisse, comme on voit, aucun doute 
sur les dispositions des deux gouvernemens, IÌ reste évident , 


après l'avoir parcourue, que les Etats-Unis ont résolu de s'ap- 


proprier le Texas, ctque le Mexique, malgré l'inégalité des 
forces, se propose de résister à main armée à gette incorpo- 
ration. 





’ Belin 
Un des derniers actes du gouvernement mexicain, provoqae 
les réflexions suivantes de la part d'un jonrnaÂ frangais. 


Les mesùres dauanières prises au Mexique tout rêcemment 
par Santa-Ánna sont à la fbis absurdes, vexatoires, et n'ont été 
adoptées que pour masquer des spéculatiens particulières. 
Quelque étranger qu'on sbit aux notions adminjstratives et 
économiques les plus élémentaires, il h'est pas possible de se 
livrer à de semblables extravagances, lorsqu elles oe couvrent 
pas des intórêts essentieltement contrairesà ceux da pays qu'on 
a la prêtention' de gouverner. Ges changemens abraptes et 


inattendus des tarifs ne sant pas une chose nouvelte dans les 


républiques del’ Amérique méridionale ; ils sont an moyen de, 


fortune pour ceux qui les décrètent. Avant de promulguer ces 


sortes de décisions, des spéculateurs, d'accord avec les aven- 


turiers qui tiennent le pouvóir, font entrer de grandes masses 
de marchandises sur le territoire, et lorsque les magasins sont 
convenablement remplis, on élève subitement et dans des pro- 
portions énormes les droits sur ces mêmes marchandises. [Ì va 


sans dire que l'application du nouveau tarif est instantanée, et 


id 


aucun délai n'est accordé pour-les-deoits zônsi- avorus:--Les- 


trangers , sònt souvent ce ges de ces mesures ; îls servent 
d’instramens et d'intermêdta 8 à celui qui en retire le princi- 
pal profit. Il ne faut dörte fes trop s'ötonner sl les consuls ne 
róclament pas toujours avec beaucoup d'énergie contre ces sor- 
tes d'opérations. Car, en definitive, ces combinaisons , quoi- 
que funestes pour le commerce en général , servent admirable- 
ment les intérêts de quelques spöculatears puissans, et c'est 
pour cela même que le gouvernement anglais a peut-être môn- 
trê sì peu d'empressement pour réclamer auprès de Santa- 
Anna. 

Il est évident que les mesures qu'on vient de prendre an 
Mexique ne sauraient avoir unelonguedurée; elles auront le 
sort de toutes celles qui ont étó adaptées, dans des circons- 
tances analogues, soit dans ces pays, soît dans d'autres rópu- 
bliques de l'Amérique du Sud, Quand les vues des spóculateurs 
auront été réalisées, on avisera À de nouveaux changemens. 

Il faut, toutefois, remarquer que Santa-Anna a dépassé, 
cette fois, tont ce quia été fait jusqa'à prèsent dans ce genre. It 
faut, pour trouver des ordonnances semblables, remonter aux 
temps barbares et au moyen-âge, où le commerce et l'industrie 
étaient snumis à toutes sortes d'exactions et de violences. Le 
Mexiqae a, du reste, toute la physianomie d'un pays incalte et 
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_— Eh bien? a on 
— C'est ce quej'uvaissoupgonné, *- 
— Est-cemal? 5 Sb 
— Non, assurérnent non. Mals c'est mal:fait. 
…— Il faut Pempêcher d’aller plus loim, - ' 
— Peut-être, dit M. Simon, ilm'est venu uue idée; mais il faut bien yré- 
fléchir. eet WE 
L'arrivée de quelquês convives emp#oha l'explicatian d’aller plus loin, et 
la soirée s’acheva sans qu'il parût‘auxageux de personne qu'il s’était passé 
quelque chose d’estraordinaire dans la maison. : p 
Il n'en était pas de même chez Prosrfy. Vers six heures il retourna chez lui, 
calmé par la réflexion qui lui Âvait fait considérer les petits Événemens de la 
veille et la rencontre do matie ‘oomare des circonstances très-vulgaires que 
son humeur avait grossies, et qui ne recommenceraient plus. Le travail aussi, 
cette puissante distraction, était venu en aide à la réflexion, et lorsqu'il arri- 
va chez lui, Silvestre était comme ua hamme qui a clos un vompte fächeux 
et qui se dit qu’il est inutile d’y peneer davantage. Pour mieux dire, il avait 
fermé la porte'sur les tristes: souvenirs du.pasaé-et sur les espórances folles 
d’un avenir impessible, et il s’était remis autant que possible dans sa vie teile 
u’elle était, telle qu'elle prometjait d'être. ‚ 
Dans cette disposition d'eaprit, il ser&pentit de la brusquerie avec laquelle 
il avait, le matin même, répondu à sa tante, et il s’apprôtaità calmer par ses 
prévenances et ses earesses l’humeur qu'elle pouvait en àvoir gardée ; maisen 
arrivant chez lui, il jugea que ce serait chose fort difficile: Mlle de Prosuy 
était en train de mettre leur. modeste couvert, et au boujour gracieuz qu’il tui 
adressa elle répondit par un bonjour rogue et sec, puis alle se détourna et 
continua le travail dont elle’stoecupait, en lévant les yenx au ciel et en pous- 
sant de profondssoupirs. … : 
Silvestre se garda bien de toucher à cette éolère par la moindre parole. Mile 
de Prosny lui faisait l'effet dane machine étectrique chargée outre mesure; 
le moindre contact direct devait avoir pour résultat une véritable explasion. 
Il se tint'À l’écart et voulut rontrer dans sa chambre; mais la tante avait trop 
amagssé “de' colères sur san cour pour rester plus bongicmps arcen un poids 
pareil, lorsqu’etle pouvait s'en décharger. Elle se mit done à dire d'un ton 
lawontalle et comme si elle se parkeit à elle-móme: j 


t 





‚— Heureusement que ce sera bientôt fini! heureusemeat que j’'auraì bien= 
tôt six pieds de terresurlecorps! « 

Silvestre eut le courage de résister à cette première attaquc, et se replia du 
côté de sa chambre. : : 

La tante, voyaat la manouvre, reprit anssitöt : * ‚ 

— Et # la mort ne vient pas assez vite, il y a toujours un moyen de débar- 
rasser les gens de la présence qui doit les ennuyer….. La Salpètrière est faite 
pour les vieilles femmes. 

A des natures, pareilles à celles de Mile de Prosuy il eût fallu pour neven 
un homme qui écoutât de telles paroles comme on écoute le bruit d'une cas- 
cade, sans s'inquiéter si les flats arrivent plus pressés ou plus tents ; mais Sil- 


vestre n'avait pas cette patience, etilne put retenir un mouvement d'hu-, 


níeur, La tantele vit; c'était assez pour déterminer la détonation, Elie st 
tourna vers Silvestre, les yeux ardens comme des charbons, le visage trem- 
blant de colère, : ke N ae 

_— Ce n'est pas assez tôl dansquelques jours sns doute; c'est tout de suite 
qu'il faut que je parte ! Eh bien ! soit, tout de suite. Et si l'on m'arrête parce 
que je tendrai la main, on saura pourquoi je suis dans la rae, pourquoi je n'ai 
plus de quoi vivre !… C'est bien, c'est bien. } 

Silvestre se jeta devant Ja porte extérieure, et arrêta sa tante en lui disant : 

— Maie qu'avez-vous donc? 

— Ne m’arrètez pas, Monsieur, ne me touchez pas ! s’écria la vieille comme 
si elle avait élé en présence de quelque horrible assassin. 

C'est une chose fort désagréable pour un homme qui cherche quelque cho- 
se d'un peu nouveau à dire, que d'êtte forcé de répéter ce qui a été écrit cent 
mille. fots uvant Jut ; mais ta conduite de Mile de Prosuy nous force à le redire 
encore : « Quand vue vieille femme s’avise d'être méchante, elle l'est avec une 
férocité près de laquelle la nature du tigre à toute la douceur de l'agneau. Ce 
qu’ y asurtout d'odieux dans cette méchanceté, c'est quelle s'abrite derrière 
des égides que les haiùnêtes gens doivent respecter. Ainsi ces terribles furies 
ne manquent jamais d’invowguer la faiblesse de leur seze et la vénóration due à 
leurs cheveux blancs.» ' S 

Silvestre avait eu à subir beaucoup de scènes de la part de sa tante, mais 
ancuge encore de cette violence, aucune surtout quieût procédé avec cette 


_rapidité et sans qu'on lui em eût d it les moifs. 


barbare, où l'ignorance et les passions les plas vóhémentes ne, 


Ni 


permettent pas aux institutioas civilisatrices de prendre ra- 
cine. Que veut dire cette exelmdion des étrangers du commerce 
intériear? C'est une proseription inqualifiable, et qui ne pro- 
curera aucun avantage aux indigères. Les autres mesures elles- 
mêmes ne peuvent contribuer qu’à ruiner le corhmerce et l'in- 
dustrie du pays. S'il pouvait rester quelques dotrtes sur. les me- 
sures douanières que Sauta-Anna vient de prendre, il suffirait, 
pour tes dissiper, de ‘se reporter à \'abaissement subit du tarif 
décrêté l'année dernière, A, la suite de cette réduction, d’im- 
menses quantités de márchandisès ont été introduites paar le 
compte.de certains spéculateurs. Qaand l'opération a été faite, 
sont venas les décrefs:da.1l- décembre 1842 et du 18 avril de 
cette année, qui-ont grevé un grand nombre de marchandises 
d'un droit d’importatton de 60 à 250 pour cent de la valeur. Le 
droit d'expoftation sur l'argent monnayé a été élevé de 3 1/2 à 
6 pour cent; ha taxe de circulation, de 2 à 4 pour cent, et à tous 
ces impûts on a-envore ajeuté nu droit d'extraction ou de tran- 
sit de un pour cent. El ya plus, par le déeret:du 29 du mois 
d'août, tontes les espèces, envóyées de l'intérieur à la oòte, paie- 
ront d'avance le droit de sortie, qu'elles soient destinées ou 
‚non à 'exportation. Or, comme les négocians desports tirent en 
gönéral. les espèces de Fintérieut, ils auront dèsormais à ac- 
quitter un droit de 6 pour cent pour tous tears paiemensen 
douaneet pour tontes leurs dépenses d'entretien et de nógoce. 
Enfin, toutes ces mesures ont encore été flanquêes par des prò- 
“hibitions. Sont repoussés du:territaire, les voitures de toute es- 


père, les cnirs,, les-chapeaux, les meubles, les instrumens de. 


masigue, lee jonets d'enfans et une quantité d'objets de fer, 
d'acier et de cuivre. [lest accordé. un délai d'un an pour écou- 
ler les marchandises prohibées actuellement en magasin. Aa 
bout de ee temps elles seront confisquées ou le détenteur sera 
‘frappé d'une amende qui peut varier de 10 à 300 dollars. Nous 
n'en finirions pas si nous vouliens éÉnumérer toutes.les mesures 
absurdes qie Sänta-Annù a décrètóes depuis.un an. Sielkesde- 
vaient avoir quelgue durée; elles détrutraient infailliblement le 
peu d'netiritéqn'il ya au Mexique; elles chasseraient dece pays, 
tous les êtrangers qui l’habitent, et anéantiraient rapidement le 
commerce régulier-entre l'Europe et là république; Nous di- 
sons le commeree régalier, car, dans les conditions créêes par 
Santa-Anna, il ne sanrait exister; il sera remplacé, mais dans 
de faibles proportions sealement, par le commeree interlope, 
quïne fera qu'aijouter au dêsordre mergantile.auguel on vient 
de livrer ce pays. be Dae Ebi, 
Bourse d'Amsterdam, du 8 janvier. 
Les foods hollandais , ayec.peu d'affaires, restent à Jeur cours d’hier, Des 
espagnols , Ies Árdoins ant été recherchés et, bien qu’il se soit fait quelques 
forts achats dant eex fonds, leur cote ne s'est pasaméltorée. Be 


‘Les fondé tinsdes , portûgais et américaine du sud étatent plus offerts : par. 
contre, les autrichiens et lea grecs plus agréables. … 


Cousts de l'argant: prêt à garantie 23 à 3°/o, prolòngation 21 à 23 opo; 
escompte 3} 2/o. Ge je 1d 
fo 5473 Holl. 50/, 90t 


Derniers pris 8; Saciëté de Com- 


(Handelsblad.) 


8 . 
â 5 heures: 2} 


merce 135} à 3 ; Ardoins 214, à £. 





S BXPERIEUR 


GRECE. — Armtines) 13 décembre. ‘Le eouseil des ministres 





aadréssô ne proelamation aak Hellènès pour les engager à| 


avoir confiance ‘dens da repösentatïon natintale, à respecter 
la légalité , ‘et'à se mettre en garde contre les bruits malveil- 
lans qui avaient été répandiis dans Îa province pour donner une 
fausse idée de l'esprit qui dirige les travaux de |’ Assemblée 
Nationale: ET REN 
D'an aafre côté , unê correspondance du journal. anglais le 
Globe , mande de Malte, du-27 décembre, d'aprêsles nouvel. 
‘Tes apportées par Îe Geyser que des désordres terribles auraient. 
éclaté à Aihònes, où les ressentimens contre fa Russie sont 
parvenus à un degré d'e&citation extrême. On disait même que 
Ja maison de V'ambassadeur aurait étò incendiée. Il est certain 
que le 11 de ee mois une tentative a êté faite d'ingendier la salle 
des s?ances de }’ Assemblée Nationale; eette tentatìve a échoné, 
mais le 19, VHötel da ministère des affires-ótrângères a êté 
réduit en cendres ; on soupgonne que le fen a été mis par mal- 
veillanee. Les papiers et les archives ont été sanvés. 

L' Adresse en. r&ponse au discuùrs du trône, congue dans un 
sens tont-à-fait maderé, ‘a, êté adoptóe. Tus les amendemens 
d'une faible opposition qui veut, qu'on fasse une mention par- 
ticulièredu 15 septembre, etc. , ont êté rejets par une immense 
snajorité. ak 





“ Nons extrayons les passages snivans d” ‚nn article du Stècle 
d’ Athènes. Eltés complètent ce qae nous avons donné à ce sujet 
dans notre naméro-d'hier (rubrique Grace.) nd 





— Maisyexpliquer-vond done! wécrid-til ; qüäver-vous? que voùs ast-an 
fait? 7 Ene ke ’ ’ 


— Vous êtes un lâche: ' N 4 

£e motsuffit pour éclairer les soupgons de Silvestre. IÌ ne douta plus que sa 
tantè mâ, découvert quelle était la jeune fille à laquelle il avait cédé'sa place 
à VäglibE, hae tieren doac rejeté tout-h-coup dansles pensées qu'il avait vé- 
solu de fair , Wimpiatence. que lui, avait 
tante, joïnte: A Trani” 
Sabine, lexaspéra, etifTé; 
avee sà tante : > 
-_Laissez-moi tranquille! vons êtesuns vieitte follèt. 


Après ce mot ezorbitant, Prasny se retira dans sa “chambre. C'était là une |. 


belle occasion ponr sa tante de mettre à exécution son projet de départ : mais 
ce n’était pas là son but. Elleresta un moment abusourdie dela violence du 
coup qwelte venait de recevoir, mais presque aussitât- eite sentit que l'heure 
était venue où il tui fallait briser à sa ptemière parote la première révolte de 
san neven, on qu’il lui fallait perdre l'empîre tyranniqne qu'elle avait exercê 
sur tui jusqu'à ce moment, Elle se redressa, et, ce qui peut paraître inouï à 
nos lectéurs;.plas furieuse qu'elle ne Pétait, Peil plus hegard, tes lèvres pins 
contraclées, elle alta se placer devant son neven en: tui disant: se É 

— Qu’avez-vous dit, galhaunreux, qn'avez-vous dit? sj 

— J'ai dit j'ai dit, fil Silvestre en détournant letête, j'aï dit que je vous 
demande'un peu de repos, que je suis. malade, que je suis malheureux, et qu’il 
nes’en faut de guêre que je n'en finigse avec la vie, DAs Oad 

L'accentdont Silvestre prorionga ces dernières paroles était bien celui d'nn 
homme qui, he veyantnulle igstte au malhear où il était enferimé, ne recente pas 
devant celle que la mort peut tuiguvrir. Mais madettoiselle de Prosriy qui savait 


combien elle rmentait lorsqu’elle criait dans cesse qu'elle souhaitait lj fyort, 


n’était pas Temme-h s”imaginer que ee désir 
d'un autre, et eile répondit á Silvestre : aen, 
== Cela vandrait mieux qre de faire ce que vous faites. Vous, le fits de M.. 
de Prosny, vaus eimez la fille du veleur Derand. ‘ 
Moi! s’écrià Prodny, qui ne s'était- renda nn compte assez exact des 


waguessenlimens qu'il éprouvait pour qüebêtte adousitios ha le frappêt point 


pât être sincère dans te Gear 








Mille de Prosny le toisa d'un regard de éolèreet de mépris, et lui répondit ; : 


causée la colèré extravagante de sa. 


heteen fina A grainte d'ume discnssión à propos de 
Bd Eet chtgengrn gatadië “pris joanne là’ 


Une dépêche en date du 29 novembre, relative à la situatien 
de la Grèce ct ‘aux travaux de TAssemblée-Nationate, a été 
adressée par Lord Aberdeen au représentant d’ Angleterre près 
Je roi Othon.Vaiei-ensûbâtanee de. que vette note contient de 
plus important. E EN 

La situation financière de la Grèêce, dêterminaen avril dernier 
la.réunion de la conférenee de Londres, de laquelle ont été 
émanés quatre protocoles. Durant les négociations, les trois’ 
puissances ont agi de concert et en parfaite union.de vùes. Des 
pouvoirs suffisans ayant manquê au représentant de Rüssie, pour 
donner son approbation définitive à'ces protocoles, on n'a pu 
les publier, et ils ont été envoyós à Pétersbourg pour recevoir 
la signature de V'empereur. At Eed 
, Aprèsles événemens du trois septembre, le roi de Baviere a 
chargé le prince Wallerstein de porter une note à la confèrence 
de Londres, et surtout de s'entendre avec les cours de Paris et de 
Londres, tonchant les intèrêts.de la Grèce. D'après cette note, - 
le roi de Bavière. parait avoir été déterminé à reconnaïître le 


utiles, mais nécessaires àce pays. Le roi Louis, prie les puissan- 
ees de prêter leur concours, afin que les droits du trône soient 
respectés et que le gouvernement à étàblir soif fort. : 

Les gouvernemens d’ Angleterreet de France, ont décidé d'un 
} Commun accerd, :de donner à leyrs reprósentans en Grèce des 
instructions spéciales aux, oirgonstances dans lesquelleg se trour 
vent actuellement‘te royaurne, particulirement pour ce qui 
concerne les travaux de l'assémblèe nationale. Sir Ed. Lyons a 
étó chargé deles communiquer comme des conseils, afin qu'elles 
ne puissent pas être considèrées comme une atteinte à la dignité 
du trône et à celle de la nation. La France donnera des instruc-, 
tions plus détaillées à son. représentant. Lord Aberdeen ajou- 
te : vous conimuniquerez an gouvernement, aux commandäns, 
et.aux membres les plús influens de l'assemblée ‘nationale, fes | 
‘bases indiquóes ci-après, sur lesquelles doit être. fondee la mo- 
garchie constitutionnelle; pur avoir là force de diriger le pays 
dans la voie du progrès et de l& prospérité. 


> : n $ Ke 


_-La_personne du roi inviolable. Le roi nommeé à tous les em- 
plois.civils et, militaires. La représentation. nationale formée de 
deux Chambrès: l'unp blue par lepeupleen prenant la propriété 
pour base du droit d'éleetiou ; l'autre nommée par le'roi, à vie. 
ou héröditaire. Lasession des Chambres annuelle, Les Chambres 
yotent les impôts et les dépenses de l'état. Le roi ale droit de 


de proposer les dépenses n' appartient qu’au gouvernement. 


fs E 
| SUÈDE ET NORVÈGE. — Srgcknoin, 26 décembre. On 
nous transmet Vextrait suivant de 1’ Abeille Suëdoise, du 5 dé- 
bembre 1843, caneernant les idéesd’union sCandinave : 
‚ Ävantlarrivée du grand Gustave- Adolphe en Allemagne, la 
uède ne prit aucune part active dans le-sort du reste del’ Eu- 
{ rope, et ‚n'y. ent aucune influence. Ine faut pas compter les 
he et combats qu'elle eat à soutenir avec ses voisins, aussi 
ien que toutes.les autres natians. Ce fut lui, Gustave-Ädolphe. 
qui, par son génie et par son âme héroïque, créa tout à la fois 
ga gloire et celle de sa pafrie, qu'il éleva au rang d'une des prg- 
mières puissances en: Bnrope. Qt te kragdeur,. due à un.In, 
dividu illustre gpaisa valk deo foon lsó,-desograpan: si | 
faïble, à la vérité, en population, mais braves;, 
que cette grandeur, n'étant pas fondée sur des forces physiques 
t matériëlles. correspondantes, ‚dat ‚être factice et ne put être} 
aïntenne.que par la même prigsnnaè qui l'avait fait naitre, 
W'est-à-dire:par de grands ‚et spiritnelg;mgnargùes et gauver- 
nans, voilà ce dont notre, histoire.nops a.laissé’uneamêre ex-_ 
pêérience ; et la ehute que nous fîmes.de.eette hauteur factice 
dans les plaines de Pultava n'en fut que plus terrible, 

La chute était trop-profonde, trop saisissante panr,ne pas 
plonger tonte la nation dans une maladie qui dara la, majeure. 
partie, da XVIII siècle, maladie que, probablement par parg- 
die, l'on a nommêe le. temps de Ja liberté, car c'était Je temps. 
de la liberté des passians. Pendant cette époque, V'influenée po- 
titiqne de la Suède n'était que nominale; et si on ne bui enleva 
pas même tette vainegloire, elle le dut à ce que les puissantes 
dynasties de l'Europe, pendant! la guerre de plume d'alors entre 
les differens cabinets, voulaient voir briller autant de poms que 
possibie parmi le nombre de leurs alliänces, dont la première 
partie du XVII siècle était si riche. C'était cette importanceno- 
minale qne les gouvernemens en Saède, pendant ce soi-di- 
sant temps de liberté , tâchaient de maintenir par l'or de 
Ja Rassieet de la Franco, auxquelles ils vendaient à ce, prix le 
sang de leurs compatriotes et leur propre honnenr. Plus tard, Ja 





Pel 


mens à urie nation 








ze penne an 


comme une injustice.… moi, répéta-tril, ah! je vous le rópète, c'est de la folie. 
— Vous ne l'aimez. pas ® 5 . 
— Je là connais à peine. Je ai vae deuz fois ‘en ma vie. BNA 
— Ah! fit la vieitle ! c'est dono pour;cela qutelle est venue aujourd’hui ici. 
— fci! s’écria Prosnytici dans cet gpparterent? Ees, 
— Oh ! Boa, fit la tante ; si elle avait osé y mettre les pieds, si cette drô- 
} Tesse, Ja fille de ce scélérat, s’était introduite ici. mais je l'aurais chassée 
avéc un baton… je l’aurais tude… Nöft,‚-non! n'eyezpas penr, elle n'est pas 
veriue ici. ele. s'est arrètge chez TE: portier.” EÉ Ih, sá complgisante, gekte. 
‘vieille infâme qui l'accompagne, a deïnand si c'était: bien ici la demeure. de 
M. de Prosny, ce qu’il faisaif, s'il étaitriche, s!il était pauvre, sil átait rangé.… 
Que sais-je les informations qwellea prises.… NS EE: 
Silvestre étaità cent millions de lieues de la colèrede satante, et ne pen- 
sait plus qu'à cette ótrange démarche de Sabine, E 
— Ge n’est pas possibte, s°deriaatril, - Ha an 
— Jai done menti répartit Mite de Prosny.. * … . 
— Mais pourquoi, dans quel but serait-elle venue . Ee 
— Vous devez le savoir… Quand ón'a des tatrigues, on sait pourquoi les 
péronnelles qù'on aime vjennent:vous espionner jusque dans votre maison, 
Mile de Prosny pensait-etle véritablement ge gu’elle digait ‚ou bien était-ce. 
le-besoin d'injnrier cotte jeune flleet de-putlir Silvestre de ses égatde pour 
-elte, qui tn faisaip parler de cette fagòn brutale Toujours est-il que, prefitant. 
“de la stupéfaction de son neveu, elle continua tn 
— Harbste, ga no ú'étonne pee; onhérite aussi bieu des vices que de l'ar- 
gent volé;je wesuis pas surprise que la $tle-d'un, scélórat soit une petite 
— Ma tanteys'écria Brosny indigné, oe répóter jamais un mot seaiblabte sur 
Mile Durand {le mot avait éfé dit),.ne le-répétéz pas, au, sur l'honneur de mon. 
père, je vous lejure, je pars. je quitte la maison…, je ne vaus revois jamais. 
La vieitle eut peur: mais elle jùgda que cette menace ne tiendrait pas 
‚contreun appel à desdevoirs aaerds, etellerépondit: … nee 4E 
… Oh! mon Dieu, vous n'aviez pas besain.de ma Île dire, il fallait me laisser 
„parler tout-à-l'heure, il fallait ne pas jouer-la camédie, en faisant semblant 
‘de me fetenir. Au moment où quelque chose de ces Durand nous a touchés, 
j'étais sûre que la misère viendrait tewtaussitòt. Le père. m'a réduifeà la pau- 
"yreté.… ta Glle mo retire le dernier mofceau de pain de la-bouche , ga devait 










































gloircet en malheurs, mais souvent pauvre en profits. 


gouvernementreprósentatif adoptéen Grèce, parce'que.S. M.. | 
Othon, a éerit à sonauguste pêre, en date du 25 septembre der- | 
nier, que les institutions constitutionnelles, sont non-seulement | 


‘là aussi pourquoi ledèvelóppement de. nos formes sociales étalfijk 


‘vers l'intérieur ; on a commencé à penser, et sd 


proposer des tois.et de prendre part à leur rédaction. Le droit | 


| plus de moyens de rêsistance contre notre voisin d' Orient sanetd 


haivanigner.ses senti- el. 


‘Suède a été aussi engagóe dans les évónemens extórieurs. Une} 











fois, c'ètait Gustave III qui amena les guerres avec la Russie 
le Danemarck ; l'autre, c'était toute l'Europe qui voulait us 

main. pour guider et diriger la guerre de dèlivrance du joug de 
Napoléon, Fpilà en résamó les traits principaux du rôle poli 


que qu’a joué la Suède sur Je théätreeuropéen ; tl a été riche 


Les événemenside 1813 et 1814 y mirent un terme. Ces évä 
nemens, n’importe le jugement qu'ou en portera, donnèrelf 
cependant à la Scandinavie-de la sécurité et une position eüg 
toùrée.par la mer. Par là, la,Smêde et la Norwège eurent eli 
même temps l'obligatioh et le'droit de ne plus s’immiscer dari 
les affaires du reste de l'Europe; et noùs devons à notre roi ae 
tuel la stricte neutralite et les relations cordiales avec nos voisk 
sins, qu'il a observées et affermies parfois contre le réveil deë 
ânciens penchans nationaux, … « Ee „| 

Par là, l'esprit du-peuple a aussi pris une tendance pld 
salutaire. Avant l'annèe 1814, l'attention da gouvernem 
et dela nation était principalement, et asses souvent exclusi 
vement, dirigée vers les’ affaires extérieurvs et versles gne 
fesqui ensuivirent; etsi Von avait da temps et de la réflexiatf 
de reste pour vouer aux améliorations dans les lojs et dar 
les institutions sociales , ce: n'êtait à peu d'exceptions prê 
qu'en passant, et lorsque c'était absolument indispensable. Vof 
























tanten arrière des autres nations. Par contre, pendant les treng 
te dernières-années, J'espeit national s'est exclusivement dìrt 


rations, et cela avec une attention et ut zölé qui à 
eroissant pour chaqne année. Et maintenant quand on sembles 
dans cette route vouloir en venir à l'activité et aux faits accon 8 
plis ; qu'on est occupé d'améliorations dans presque tous les & 
sens, de la plas haute ieeporftance pour la. nation ; à présent Foni 
Seun on deidiehee ättentiau. pour la. porter de.nonveau ver 
Veztérieur, et par: dà jeter dereehef. Ja. fratian. dans l’ancienn 
route brumeuse ! C'est le retour de 'ergueil nationat et de am 
bition suédoise de jadis, lesquels menacaient l'Europe, quië 
maintenant veulent essayer de troubler notre tranquillité, obs $ 
tenueavec tant de peine. 
Ce n'est pas seulement |'institution d'une sogiêtó scandinavelk 
Littéraire à Upsal quinous fait faire ces róflexions. Son activité, gk 
telle qu'on l'annonce maintenant, parait devenir trop, insignisf 
fiante pour pouvoir óveiller de pareilles appréhensions. C'eg 
plutôt un conp-d'eeil sue. l'état de Danemarck qui ya dónn 
heu. — NE dk 
Le principal metif qu'en eïte: pour favoriser |’ union scandi 
nave est celui, qu'on erairaitvehtenir par elle plas de forge € 


idée qu’on aurait dû secouer avec Ja gjnastreden livres, au;sòs- à 
tir del’ écolë où elle avait été prise. Cêdpjpijugé étant eependanté 
assez général, il mérite peut-être quelghegmots de rófntatiom:& 
Une telle thèseen prêsuppose trois autres;-apae la Russie aurait.} 
vrâiment l'intention de conquêrtr la Suddestqneda Suède serait, : 
dans son tat actuel, trop faible pour pouvoir se défendre seule; 
et, fnalement , que-la Suède gagnerait en effet de force par une 
telle anion, Quant an premnier:point, la manière d'agir du cabie 
net riisse èn vers celùi de Ja Suède: me nous donne aucun mo 
d'une telle supposition. Elle a s* principale: origine dans laf 
vieille haine nationale, qui veut voir tout en noir. D'ailleurs, la 
potitiqne rasse s'est duss dans ces derniers teraps, Snantant ig 
& comportént &òn commerce et-son indastrië, isdtée du Pé 
PEurope, pour s'oecuper‘ presque exclusivement de ses voisins.. 
au Sud. Le second point: ‘notteciacapacité de nous défendre': 
nons-mêmes, nous engagerait en ‘voutant,leréfater, dans de si”, 
nombreuses conjectures et hypothèses sur Ig-présent et 1'avenig, 5; 
que nous somnies forcós de le passer sou6 silapoe , en lhissant àijf 
nos ad versaires le soiri:de prouver leur assertfon: Nous vouling:£ 
seulement ajouter qtte nous sommes. assez” evêdales pour creiven 
possóder en noïts-mômes des foreds suffisantes. : Be aeg 
‘La troiième assertion est basbe sar l'essai trompeur, sisa x 
vent réfaté par \'histeïre ‚de caltuler les ressourens:d’ un état» 
d'après les chiffres seuls. Par l'union avec le Danemerek , nous: 
aurions une quantité de nouveanx points et côtes attaguables, 
nous serions pour notre propre défense, obligós de tenit sur pied, :: 
une armée et une marine plus considérables, et finalement nous: 
aurions pour ennemis naturels, rom=senlementte-kmesie, mais. 
encore |’ Angleterre: Par tout;edel le lecteur peatpigér du vide 
de la phrase, que mms gegnerfóns plusde foroe et de séenrité:: 
(ndinave. Ad contraire, elle ne ferait que nous 







par une uniùù se: 
‘affaiblir. ek ee Nn . e : 
Avant de posêr la plume, et pour éviter tout malentendu, noms: 
devons protester contre toute suppositgon de vodloir mettre 
‘obètacleanx progrès de la littérature et de la ciòilisatton scandi- 
ves; 'aurait. lieu que lorsque l'on voudrait s'en sernít 
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cela n 


‚naves ; 












Ee ten: et SNE 
‚être. Aime-la, mon garcon , aime-la „c'est bien honorable pour toi. 
“Ma tante … dit Silvestre d'un ton suppliant. atd ad 

— Eh!bon Dieu, qu'est-ce que qa te voûlera, gee Proany, devenu. 

plus calme et par conséquent plus cruelle parcè qu'elle se faisait mieux écou- 
‚ler. gate coûtera l'estime de tous les honnêtes gens.… mais éa te débarrassere 
d'une vièille fille qúi t'ennuie, qui te pèse, qui te coùte'à nourrir… Il ya 
‘compensation , sans compter l'amour de. cette coureuse, qui prie le bon Dieu 
le matin et quf trotte le soir apròs hi eferca. de son tuteur, Va, mon:gargon, 
‘và, th es en bon chemin. rd 8 nd 5 

Silvestre souffrait horriblement, mais il subissait la loi de toutes les natures 
vives ot faibles. Après un'violent erfportement, it s’était senti pris d'une gorte- - 
de lassitnde soudeine; dedécoura gement dóstspéré. Il n’avait plus la force de- 
sedéfendre, ni contre sa tänte ni contre le hasard qui lavait joté dans la fansse 

position où il était ; il tomba sur une chaise, appuya sa tête súrses deux mains 
et murmura sourdement : 

Et n’avoir pas le courage d'en finir ! 

— Que dis-tu? fit la vieille… : 

— Rien, rien , mais, je vousen prie, laissez-mois je vous le jure, je n'ai rien 
‘fait, rien ditqui puisse vous irriter. Je ne sais pourquoi Nite Durand ast venue 
ici Jene ver pasle savoir… Si vous Voxiget, je quitterai Vétuda:de M. Sie 
mon ‚je feraì ce que vous voudres 4 mais 'par'grâce, par pitié, je-vous en sup; 
plie , laissez-moi une heurede repos. J’aitaatgoaffert…jesoufretant; … _: 

Onditqne lorsque le tigre, poussé parle seul instinct de la destruction s’atn 


‘tàque sans faim à un animal plus faible que lui: itlesléchire avec fereuf tant 


qu’il se défend ; puis couché prèsde sa victime welnoue, il en surveille les dee” 
niers mouvemens et le frappe de sa griffe puissante „ tant que la chair tressailte 
dans les dernières eon vulsionsde l'agonie: puis ema, bovaqne tont mouverent 
a cessé, quand tout gómissement s'est teit ‚la bêteifauve s’éloigne avec. 
dédain de ce corps inerte, Il en fut de mige la méchenoeté dela vieilie…. 
— Panvre sot, pauvre niais, dit-elle # spit neveu; vaineu et abattaf devanf 
elle. : . \ E à 5 eee 
Et comme il ne répondit pas, comme il tonrba tout-à-fait la tête sur Ja tabla 


immobile et andanti, elle s’en alla en Jevantles épaulesetendisaat:.. _ - „7 


— Et ca s’'appelle un homme l. s .à 
ne i ‚(La suite àdemain.) z 


Ad 


EVOïler des projets politiques, et alors nous serious les ad- 
IFES ; même s'il le fallait, de cette littérature que nous 
5 Inhocente par elle-même. 

LEMAGNE. Hanover, le Z janvier. Le roi de Hanovre a 
ublier une pateûte royale concernant les relations de 
Bes, etc., entre le rùyaume de Hanovre et leduché de 
8Wyk et les autres étatsdu Zollverein, d'après laquelle Jes 
28 Conclus entre ces états sont révoquês. 

R raême patente annonce. que les conventions conclues en 
tet 1841 entre les états du Zollverein et le Hanovre, n'ayant 
té renouvelées, cessent. d'être en vigueur, 

ster 1844, 
Use seconde patente du même jour annonce que les traités de 
erce et de douane, conclas entre le Hanovre,l’ Oldenbourg 
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Rnent comme par le passé. 


USSE.—La Gas. de Cologne et la Gaz.d’ Aix-la- Chapelle 
Femment annonce, d'aprés une correspondance de Berlin, 
tait question de \'établissement da jury dâns les provin- 
là vieille Prusse. Cette nouvelle est formellement dé- 


On s'oecupe de la réforme de la procédure civile et crimi- 
&t qu'à ce propos on diseutera aussi la question de la pu- 
des déhacs. 
Vane de leurs pótitions, adressbesau gouvernement, les 
la province de Prusse avaient demandé la suppression 
Batsen d'entréesur les fers, importés par les ports de la mer 
drian e gouvernement n'a pascru, pour plusieurs motifs, 
W accôder à cette demande. Il nele pouvait. d'aitleurs sans 
} KE neseafront d'exception en faveur de personne. _ 
Dee +050 Strange, ces mêmes états avaient aussi réclamé la sup- 
Tes SSIOn gênérale des droits d'entrée sur les fers étrangers. Sur 
Zan eit, il ne pouvait y avoir ‘la moindre hésitation de Îa part 
5-4 Bouve 






oma se des eris de détresse, Elle demande, comme seul muyen de 
u ut, Vélévation des droits sur les fontes anglaises ; aussi a-t-il 
Ee NLAUX étäts qúe leur voet ne pouvait être pris en considé- 


Ee . R 5 3 & s 5 
vlg et que, tout, au, cóntraire, il est question d'élever les. 


a 8 sur les fers, afin d'aceorder à l'industrie mêtallurgique 
2 Zollverein la prgtection dontelle a besoin, et qu'elle réclame 
on rent. Il n'est dane pas vrai que le cabinet de Berlin s'op- 
: u chrngement du tarif sur cet article important de com- 
e l'union douanière. Il se peut qu'il juge trop forte l'é- 
des droits, proposée par Jes btats da Midi; mais, du 
“admet en principe et reconnait la nécessité de l'ap- 
s un bref délai. 


ERRE. — Lonnnzs, 5janvier. Lord Stanley, i- 
ies, vient d’adresser au directeur de la Compa- 
À vapeur à Dublin, une lettre, dans laquelle il 
Us les Me les olficiers de, police ont requ l'ordrede visi- 
kb Rei qu'il 

no … 
hières Kei se ure loisadoptée.par'le Parlement dans sa der- 
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ders. Krant 
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eesgors, à l'égard desquels les formes les plus po- 
L Sire 









ASSE TG gatinges â-leur défense personnelle ou à Ìa 
stre de Volk N-qüils aient soin de les faire inscrire sur le re- 
ne cief da port. Ces mesures devront être portées à la 
alssancedu publie. 
Bian dns quels termes John O'Connell s'est. exprimê, 
Ber niin dernier diseours de M, Roe, ancien lord-maire 
ide}. en 18COUre WMentiönnée dans notre numére d’ hier: 
‘ph: Roe a 
u, de p 


eeusós Je 






des a Berdine supplique au trône, dans l'intérêt 
PDE pas .b d de Jeksdonner l'assurance que les ‘accusés 
Amd EIS 5 Supplier (Applandissemens.) 
ins ande ien que leurs Guis-Be ze dâgraderont.pas eux-mê- 
me Point d'intercêder pour des kotnmes dont 1’ 
“AvÖir rempli leurs devoirs VREES AAE rs Lapplaudisse- 
… Les:rppealers chérissent et vónèrent ta-reíne,’ mais ils 
ore de pardon à lui demander car ils n'ont commis aucun 
kos, FALO8 solent rendues à M. Roe pour son bienveillant 
“t; mais je luf ferai observer que, s'il doit être fait quel- 
pel,.ce‚n'tbt pas à la couronne, mais au peuple d’Irlande 
Pt appel def s’ adresser, 
itnde majestudigs morale et pacifique, en dópit des pour- 
Ed 
























Fesquines et miëprisables, ouvertes contre ses chefs. Si la 
tion veut absolument: parler, que ce soit pour dire au 


rande ; les brises parfamóes de ses chèros montagnes ne 
spoúr lui ni plas doueeg, ui 
entielles du eachot, s’il.y doit descendre ponr la cau- 
P!M. Daniel O'Connell, n'a qu'une seule crainte, 


e insurrection insensée, farouche et auperflue, et 
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bit jamais été donné à un homme de mourir. 


boe 
(Tonne VAES 
Pr ai 
ad Applaudissemens.) » 


Para ltr 
oenphi M'assurequ'ilne publierp aucune dépêche té- 
; ord quela reine Christinea regu ce matin un courrier 
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Ere en Espagne. : 
© vo Spag 


BS à 8250 sar des róalisations de bénéfice et sur la 
Plessóes CE des élèvesdel'Université eù faveur des idées 
'afoin. „Rar.M. Jacques Lafitte etqu'à tort on a prétendu 
Weij op acer aucune sensation, s'est relevée assez rapide- 
ABZgE oak, 
f 05, 82 70 Pour rester demandée à ce dernier prix. 

end para eert tranquille, mais l'autorité a jugé pra- 


à partir dn ler | 


aumbourg-Lippe, ayant été renónvelós, continuent con- 


Par la Gazette Universelle de Prusse. Ce jonrnal ajoute 


itre.en‚opposition avec les lois qui régissent le Zollverein,» 


Pnement prussien, Partout l'industrie mêtallurgique. 


Vâlsseaux entrant dans le port de Dublin, póur 
tie s'y-tróuve point d'arîhes prohibèes, et cela 


‘tanis.que les officiers de police devront exercer 
ni les ve ‘de manière à ne point gêner le commerce da 


observóes. ‘Les-passagers pourront introduire 


Gu iteonviendrait de prier la corporation de 


unique faute 


pour linviter à persèvérer dans 


que mon père ne redoute aucun périls’il doit souffrir 


plus salutaires que les va- 


fequ'il ne sera plus au milieu du‚peuple, celai-ci 
ometteen agissant ainsi la plas pure, la plus 


inte des causes que Dieu ait jamais bénies, ou} 


e= Pans, le 7 janvier: Le Messager n'a pas encore 


® de Madrid, porteurde dépêches de son auguste 
tede nonveau et en termes tròs-pressans sur le 


ie, j'ai été informéque plusienrs progressistes ont 
Serrano est, m'assure-t-on, du nombre. On ne 


h- ‘La rente frangâise 3p. c., quia baissó | 


là petite bourse de Tortond où elle a été traitée' 


né partie.de Ia garnisou et de la garde, muni-, 


Lats KS Ek EEn EN 1. Mi k 
| Kaars mailitaires zt de police ont été doublés depuis hier 


; au soir dans le quartier latin et tout le faubourg St. -Germain: 
Il yaeu 15 à 20 arrestations hier dans l’après-midi et la soi- 
rée d'avant-hier, mais le matin plusieurs ont été relachés. 
( Correspondance particulière.) 





MANIFESTATION DES ÉTUDIANS. ‚ 

Un journal avaitandoncé hier que M. Lafitte devait être au- 
jourd’hui visité et fólicité par un certain nombre d'étudians, à 
cause du discours qu'il a prononcé samedi dernier à la Chambre 
des Députés. 

Des groupes sesont en effet formés dans la matinée sur la 
place du Panthéon et sur celle de 1’ Ecole de Médecine, et bien- 
tôt environ trois cents étudians (le National dit mille à douze 
cents) se sont mis en marche vers le Pont-Neuf, qu'ils ont tra- 
versé en silence. î 

Arrivés rue de Richelieu, à la hauteur du monument de Mo- 
lière, ils ont fait entendrele eri de: Vive Molière! En traver- 
sant le boulevard, la file que formaient ces jeunes gens a été 
coupée par l'attelage d’ une chaise de poste, ce qui a donné lieu 
à un moment de bruit et de confusion. E 

Introdaits dans la cour de l'hôtel Laffitte, ils ont détaché de 
leurs rangs une dizaine d'entre eux qui sont montós dans les 
appartemens de M. Laffitte, et lui ont lu le distours suivant: 

« Monsieur, EÂ . 

» La jeunesse des éoöles s'est assariëe tout entière aux mâles 
vérités que vous avez fait entendre du ‘hauf.de la tribune natio- 
nale, Elle ne vient pas ici vous félietigsdavoir courageusement 
‘rempli un devoir de bon citoyen, d'avoir obéi à la noble inspi- 
ration de votre conscience d'homme public; elle. vient. sente- 
nieat vous apporter une preuve de plus qu'elle n'est pas si in- 
différente qu'on affecte dele dire tous lesjours aux affaires du 

ays. 

E STe portion du Parlement qui vit du budget n'a répondu à 
vos prophètiques paroles que par l'ironieet l'insulte; mais la 
France entière les a recueillies par'la voie dela presse; elleen 
conservera fidèlement le dépôt sacré jusqu'aujour où, se dé- 
barrassant des entraves qu'on laf oppose, elle reprendára, d'un 
pas plusferme, sa marche vers les hautes destinées auxquelles 
elle est appelée. Ee 

» La France n'a pas oublie non plüsla part immense que vous 
avez prise aux lùattes parlementaires de la restauration, luttes 
mêmorables qui préludèrent à la chute d’une dynastie abhor- 
roe; elle sait que la popularité de votre nom servit de pièdestal 
à Vintronisation d'un régime nouveau. Ke 

» Vous en avez demandé publiquement, à la face de cette mê- 
me France, pardon à Dieu et aux hommes. Honneur à vous, 
raonsieur ! L'histoire, sévère, inexorable, sanra faire à chacun 
sa part, et stigmatiser-qui de droit de son sceau fatal. 

 » Avant de quitter eet hôtel, à jamais célèbre, qui fnt le 
centre et le foyer de notre révolutiön de trois jours, qu'il soit 
permis, Monsieur, à la jeune génération qui s’y presse en foule, 
d'exprimer un simple voeu devant vous. : 

_» L'opposition de 1815 était organisée, disciplinée ; elle ren- 
versa une: dynastie. Que l'opposition actuelle s'organise de 
niême ; qu'elle marche eomme un seul homme. Par là, elle cen- 
tuplera ses moyens et ses forces ; et, qu’on n'en doute pas, le 
pays tout entier, cette armée de 34 millions dhommen mits 
chera alors en masse derrière elle. » 

M. Laffitte s'est alors montré a1x étudians et leura adressé 
lallocutionsuivante: AN 

« Messtenrs, 

» Je suis tonchié des sentiimens que vous me témoignez, et je 
vous en remercie, rme | 

» Votre patriotisme, votre intelligence et votre courage me 
sónt connasdepuis longtemps ; et peut-être n'avez-vous pas on- 
blië: que malgré les clameurs du parti qui domine aujour- 
d’hui, j'ai su rendre à vos services età votre dóvouement d'une 
autre époque une éelatante et solennelle justice, 

» La rèvolation de juillet avait alors la parole! elle l'a perdae 
depuis par l'ingratitade des uns, par \'incurie des autres, et vous 
saver comment on écoute ceux qui sont restés fidèles à ses pro- 
messes et à ses engagemens. J'ai rappelé à la Chambre sa res- 
ponsabilité en fce des pórils qui nous menacent et de la eor- 
ruption qui nous avilit; la Chambre n'a pas voulu me com- 
prendre. … SE fr. d 

» „Quant à ntoi, Messieurs, je suis plus près de la tombe qu'au- 
eun de vaus de son berceau ; maisjusqu'à la fin je ferai mon 
devoir, et mon cesar, je vaus le jure, ne cessera jamais de battre 
‚pour la liberté et le bonheur de ja France, » ends 

En sortant de l'hôtel Laffitte, ces jeunes gens ont paru hést- 
tersur la diveetian qu'ils devaient prendre. Mais quelques voix 
ayant fait entendre ce cri: « fihez Bèranger, à Passy | » le ras- 
semblement a pris la direction da boulevard. Ils ont marché en 
silence jusqu'à l'hôtel da‚ministère des affaires étrangères. 

. Alors des clameurs tumultueuses se sont fait entendre, parmi 
lésquelles on distinguait les crisde: A has Guizot! L'autorité, 
qui s'était contenté de faîre surveiller,le rassemblement, a cra 
qu'elle ne pouvait se dispenser d'intervenir, Un commissaire 
de police, qui se trauvait présent, & revôtu son écharpe eta 
somméJeajeunes gens.dese sbparer. … …. - Le 
… ‘Ilssesóparèrent en effet, maispaurse réunir presque immê- 
diatement dans la rue Royale-St Honose d'où ils continuêrent 
leur chemin pour Passy. Áucún désordve ne signala leur marche 
jusqu'à ce qu'ils fassent arrivés devant le domicile. de M. Bé- 
ranger. … KD od ne: 

En apprenant que M. Bêranger était.absent, ils manifestèrent 
un vif nécontentement et se mirent à injurier les agens de l'au- 
toritó qui 'étaient présens, à crier ;" Â bas les mouchards! et 
quelques-uns d'entre eux levèrent lenr canne snr le commis- 
saire de police qui avait continué de marcher à côté du rassem- 
blement. - Ë De ì 

. Les agens arrètèrent immédiatemenit les auteurs de ces vio- 
leners. Le rassemblement se dissipa alors, pour ne plus se for- 
mer. Le nombre des jeunes gens arrêtés est de huit ou dix. Un 
juge d'instruction a êté dèsignó pour instruiré sur ces faits. 

L'autorité, qui avait été: prévenue, avait pris des mesures 
pour que les dèsordres que pourrait faire naître cette démon- 
stration,fussent immêdiatement réprimés. Mais les mesures ont 
té inutiles, la dómonstration de ces jeunes gens n’ayant part 
„que ridienle à ceux qui en ont été témoins. 
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On berit de Paris, le7 janvier: Et en ed 
_ La reine Christine, qui a promis-aux commissaires espagnols 
de rétourner à Madrid vers la fin du mois, ne parait pMùs aussi 


disposée à hâter ses préparatifs de départ. Je crois que cette hé- 
sitation doit être attribuée an peu de confiance que l'ex-régente 
a dans le ministère Gonzalès-Bravo, et surtont dans le désir 
qu'ellea manifesté de ne partir que lorsque l'homme, qai l'a si 
indignement outragée dans le Gutrignay (Charivari espagnol), 
sera remplacé par un des chefs du parti modéré. 
D'un autre côté, je crois aussi pouvoir dire que la-rèine Chris- 
tine ne partage pas entièrement les vnes du cabinet francais qui 
est d'accord avec celui d'Angleterre pour marier la reine Isa- 
belle IT ‘au plus jeune frère du roi de Naples, actuellement au 
collége St.-Pierre à Rome. 
La reine Marie-Christine travaille en ce moraent, m'a-t-on 
assuré, sous main à rendre ce mariage impossible : ses verux ont 
êtó longtemps pour le duc d' Aumale, mais cette combinaison 
étant aujourd'hui irréalisable, par suite d'un engagement pris 
par le cabinet des Tuileries envers celui de St-James, elle tes 
reporte, dit-on, maintenant sur le fils aîné de don Carlas, prin- 
eedes Asturies; si Charles V consent à abdiquer ses droits èt ses 
prêtentians au profit de la reine Isabelle Il, les modérés et les 


carlistes se réuniront pour faire réussir une combinaison, ayant 
le mêrite d'enlever tout aliment à une nouvelle guerre civile et: 
ferait de cette onion un mariage national, qui mettrait fin aux 
haines et aux próétentions suscitées par la suppression de la loi 
salique. … * î 

« La commission de la Chambre des Députés chargée de la ré- 
daction du projet d'adresseen réponse an discours de la cou- 
ronne, continue lentement ses travaux. Le ministère a demandé - 
à ses amis qui sonten majorité dans la commission de retarder 
son travail jusqu'après la discussion à la Chambres des Pairs. 
Comme je vous Vat dit, la:commission a entenda déjä’ plusieurs 
ministres. Lesmembres de l'opposition ont fait beaucoup d’objec+ 
tions sur les mots d'entente cordtale employós dans le discours 
de la couronne, relativement aux rapportsde la France avec 
l'Angleterre. La commission est décidée à les remplacer par une 
expression équivalente, qui fera, du reste, l'objet d'une discus- 
sion fort vive à la Chambre. 

„Les explications du ministre des finances ont sartout satis- 
fait la commission. IÌ parait que le deficit, constaté par l'ancien 
ministre M. Humann dans les budgets des années 1840, 1841, 
1842, ont été réduits considérablement par des róglemens défi- 
nitifs et des annulations. La commission a demandé que le budget 
fàt présenté le plus tôt possible; le ministre a promisdelesoumet- 
tre aux chambres dans une hnitaine de jours. Les explications 
du ministre du commerce ont un peu désappointé la commis- 
sion sur la situation commerciale, Les intérêts du commerce 
maritime sont en souffrance, ainsi que les intérêts vinicoles. 
Gela prêtera beaucoup aux critiques que l’opposition se pro+ 
pose de faire du paragraphe du discours de la couronne, où il 
est parlé de la prospérsté toujours eroissante du pays. M. le ma- 
réchal Soult a donné à la commission les assurances les plas 

 favorables sur l'état de choses en Algórie et sur la colonisation 
da pays ; mais il ne s'est pas engagé à diminuer l'armée d’ocen- 
pation pour l'année 1844. sn 

»M. Dumon, nouveau ministre des travaux publics, a été 
très-bien actueilli par la commission ; il promet de pousser avec 
activité les travaux des chemins de fer ; il a fait entrevoirà la 
commission des économies considérables sur son ‘budgêt. An-_ 
jourd’ hai la commission entendra le garde-des-sceaux et le ri- 
nistre de l’instruction publique. On s’expliquera sur latutte de 
T'Université avec le clergé et sur les lógitimistes. ne 

| __»Legarde-des-sceaux persiste à donner sa dérigsion. Il veut 
absolument la place de président à la cour de cassation, en rem- 
placement de M. Zangiacomi qui demande sa retraite. 

» Ïl sera remplacé par M. Hébert ou par M. Sauzet. » 


- 





La discussion a été vive hier dans les bureaux de la Chambre 
des Pairs. : 

On a remarquê dans le projet d' Adresse les passages suivans : 

«Ge que nous avons fondé, nous saurons le maintenir. L'em- 
pire des Îoisest rétablt ; les factions son vaincues sans retour, et 
les pouvoirs de l'état, en dèdaignant quelquefeis leur vainedé- 
monstration auront toujours l'ceif ouvert sur leurs tentatives 
crüminelles, »_ 

L' Adresse se termine par ces mots : 

« Le ros, en moùtant au trône, a promis de nous consacrer 
son existence toute entière; la France luia promis fidélité, l'en- 
gagementa été sincèreet sans réserve. Le roi a tenu ses sermens 
quel Frangais hésiterait à tenir les siens ? » 


BELGIQUE. — Baoxertns, 8 janvier. MM. Jes curés ont 
adressé au conseil communal, de cette ville une lettre pour de- 
mander qu'en vertu del'art. 111 de de la loi sur l'enseignement 
primaire, lè conseil communal adopte, pour tenir lieu d'óécoles 
commaunales, les ótablissemens des Petis-Frères que le cler- 
gê de Bruxelles a créés dansles paroisses respectives. Ces éta- 
blissemens, soutenus par des dons et souscription volontaires, 


contiennent quatorze cends enfans pauvres, venus de toutes les 


paroisses de la ville. , Re 

M. Eggermont, avocat, jadis professeur de dreit canon et se- 
crétaire du Sénatacadénsique àl’ Université de Louvain, ancien 
prösident da tribunal civil à Courtrai, est mort le 6 janvier dans 
cette dernière ville, àl'âge de 84 ans. ‚ 


mammae Sn, 


_VARIETES. 








Histoire Contemporaine, — Biographie, Économîie 
OO Politique. 


SIR ROBERT PEEL. 
(Suite, — Voir notre numéro de dimanche.) 


Aux termes de laloi rendueen 1797, la banque d'Angle- 
terre était tenue de reprendre ses paiemens en espèces, siz 
mois après la conclusion de la paix. Én 1814, la Banque allé- 
gua qu'elle n'avait pas eu le temps de se préparer à un change- 
ment de système; et comme le gouvernement avait encore be- 
soin de son assistance, il prelongea jusqu'en, 1816 le délai légal. - 

| En 1817, la banque commenga à rembourser ses billets ; mais - 
les demandes de remboursement: sa multiplièraut àu tol gint 
pech sxinteana de I iniswdan, 





que les direetenrs, teomblant, 


Cependant le provisoire ne pouvait pas-se perpötuer. La 
rpaìx ayant mis encore une fois l' Angleterre en contact avec 
les nations commercantes, ce petiple ne pouvait passe séparer 
du reste damondeen gardantte papier pour unique ageat de 
la circulation, lorsque les états eivilisjs de'l'Eurôpe et de 
l'Amériqte prenaient l'or ou l'árgent pour moyen d'échange 
et pour base de la valeur. En 1819, le Parlément nomma an co- 
mité pour examiner cette délicate question. M. Peel, qai venait 
de rösigner ses fonctions dans le cabinet, mais-qui continuait 
son appui au ministère, en fit partie et fat dêsignè par ses col- 
lègues pour en diriger les dêbats. Après de. longues et con- 
seiencieuses' recherches, le: comité preposa-à la Chambre des 
Communes une résolution qui prescrivait la reprise graduelle 
des paiemens en espèces, et qui démonêtisait ‘tous les billets au- 
dessous de-5 liv, st. Cette loi, sanctionnée par les deux Chambres 
da Parlement fut appelée la loiPeel. de 
“Le jour où M. Peel devait présenter le-bill, et avant qu'il eût 
pris la parôle, le vieux sir.-Robert Peel se leva pour déposer sur 
la table une pétition des marchands de Londres, dirigée contre 
la mesure dont son fils-était l'auteur. « Lorsque mon fils n' était 
encore qu'un enfant, dit-il avecune êmotion visible, je fis re- 
marquer à quelques amis que [homme qui avait reimnpli ses de- 
woirs en vers le pays, comme M. Pitt l'avait fait, était celui qu'il 
fallait le plus admirer et qu'il fallait se proposer d'imiter ; et je 
pensáisence moment que s'il m'êtait donné de vivre, à mot 
“ainsi qu'à mon ‘fils, je le présenterais un jour à son pays.pour: 
anarchter dans les mêraes voies. On co prendra quej’ai formé, 
ee voeu. Je me bornerai maintenant à dire que, si mon fils dé- 
vie aujourd’hui-de cette ligne que je crois la meilleure, sa tête 
et son ceeur ne sont pas-moins ce qu'ils duivent être, et le 
ramèneront bientôt dans le droit chemin. » ‘ 
M. Peel, se trouvant ainsi en opposition avec son père, fi 
„allasioncà ee pénible incident, en terminant le discours remar- 
tquable qúi sersait d'introduction au bill, « Parini les difficultés 
que jerencontre dans cette discussion, il en est une que je dé- 
plore surtout; je veux parler de la nécessité où je me trouve, de 
eombattre une autorité à laqnelle j'ai toujours déféré depuis ma 
jennesse, et pour laqnelle je continueraitoujours de professer.an- 
profond respect. Mon excuse aujourd’ hui est.dans ledevoir publie 
qui pèse sur mui, etqueje ne puis pas.décliner, quels que 
sûient mies sentimens personnels. » M. Peel reconnut, avec la 
mème’ noblesse, le changement quis'êtait opéré dans ses con- 
vietions. « Je suis prêt àavouer, sans honte comme sans remords, 
que j'étais ehtró dans le comité avec des opinions très-différen- 
tes de celles que je professcà cette heure: j'envisageais la 
question tout autrement lorsqneje votai en 181 contresles ré- 
solutions propasées par M. F. Horner. Mais m'êtant appliqué à 
cette enquête, avec la détermination de ne me laisser influencer 
„par: aucun prójugé et d'effacer de ma.mémaire le vote que j'a- 
bemis Ómis plusieurs années auparavant, j'ai vouluy apporter 
_uneattention sans partageet adopter toutes les conclusions que 
me suggêreraient létude des faits ainsi quela réflexion. Aussi, 
bien que je dusse probablement voter aujourd’huiencore con- 
re Îa proposition de M. Horner, si elle se reprósentait devant 
da Chambre, j'adopte, avec très-peu de modifications, les prin- 
gipes posés par cet homme d'état qu'on ne saurait trop regret- 
ter. Je{croid que ces principes contiennent la véritable dêfini- 
tion d'un ‘bon. système monétaire, et je rends hommage sans 
rongir à la sagacité vraiment suppèêrieure de ses vues, » 

Le bill fut adopté par une immense majorité, et il est de- 
venu la base du systême monêtaire dans le royaume-uni. La ban- 
que n'attendit pas au reste, pour s'exêcuter l'expiration des dé- 
lais derigueur; elle recommenca les paiemens en espöces le Lermai 
183). Depuis cette épaque, et à travers les.crises diverse® par 
Tesquelles le erédit publie a passé, il a pu être question de mo- 
‘difier les pouvoirs dont la banqae est investie; mais aucun 
partì politique, ancun homme sensé n'a songé à s'écarter du 
principe posé dans la leide 1819, etqai, en rendant les billets 
échaugeables contre de Vor, donne au papier de banque la va- 

leur de ce mêtal. ns he, ee 

Sans doute la reprise des paiemens en espères fit révolation 
«en Angleterre. Bien des gens farent enrichis par cette mesure, 
et heaucoup d'autres rninés. La valenr des billets, augmentant 
en un jour de 15 à 20.p. °/,, les dékiteurs virent s'aggraver 

-Jenrs obligations tandis que les créanciers recevaient une véri- 
table prime au-dessus de ce qui leur était dû. Le prix des salai- 
‘reset le taux des fermages, sans être nominalement aceru, su- 
birent nn aceroissemeut très-réel. En mÔmetemps, à la suite 
d'un année abondante, les produits de l'agriculture farent avi- 
His sur le marché. [Ì en resulta des perturbations qui ôtaient 
peut-être inévitables; la loi Peel cessa bientôt d'être populaire, 
et peu s'en fallut que l'on ne couvrit de malêdictions le nom de 
son anteur. M. Peel fit tête à l'orage, avec la fermetóé d'un es-- 
prit eonvaineu, et qui voit au delà du mament présent. En. 
1835, M. Cayley ayant proposé de substituer argent à l'or dans 
„le système monêtaire, le débat qui s'éleva sur les consóquences, 
de la loi de 1819 amena M. Peel à s'expliquer sur se point. 

« Quelle billi de 1819 ait ajonté à la dêtresse da pavs, c'est 

eequeje ne prêtends point contesser, Mais on ne pouvait pas 


veehapper aux fâcheuses conséquences d'un système dans le- 
„geel túipagian.n’ était pas Schangeable aantrede lor, système 
„Continaé pendant vingt ans, sans infliger à |’ Angleterre quel- 
que embarras. Là question était de savoir, s'il valait mieux se 
résigner au. mal temporaire et à l'injustice accidentelle que 
devait produire d'abord le retour à un meilleur système de 
eirculation, on continner et. persêvêrer dans des voies qni 
‚nous menaient infailliblement à notre raine. Il n'est pas juste 
“d'attribner à l'acte de 1819 la réduction totale des prix qui 
«s'est fait sentir dans l'agricultare et dans presque tous les 
‚produits. Gette réduction a conconru certainement, avec la 
“reprise des paiemensen espèces ,à aggraver la situation des 
sagrieúltenrs; maigelle aurait cu lieu, alors même qu'on n'au- 


“rait apportéaucuf changement à notre système monètaire, » : 


__-En.1833, Cobbet, qui avait été le plas ardent adversaire 
du papier-monnaie, par une côntradiction très-peuexensable, 


se joignit à quúelgaes manufacturiers pour demander, dans une, 


raotion formelle, que'M. Peel fût rayé de la liste des mem- 


bres du conseil privé, à canse dela párt qu'il avait prise à la. 


loi de 1819. Le bon sens de la chambre ft justice de cette 


saïllie anarchique, et la motion elle-mème fat rayée du jour-, 


nal des Commanes, sur.la proposition de lord Althorp. 

‘Si Ton considère aver impärtialité les incidens-de'la crise 
Anancière qui s'nuvrit en, 
Pa est conduit à eaf©&ì 

\ en 
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III he lui permettait pas de remplir l'engagement qu'il avait 


|M. Peel n'a jamais oppose ttux réelamations des catholiques ir- 


battant pour la première fois, il pronongait ces mêmorables pa- 
roles , qui sembfent centehir, par une próvoyance peu commu-. | 
‚ne, les concessiuns de 1828 : « Je ne prends aucun engagement 


BOEnar ne Ânir que bien aptès la: 
ips kbjnja taôine ‘apprdbation la- 


conduite de M. Pitt otcelle de.R: Peel. Certes, le premier, en au- 
 torisant la Banque a suspendre ses paiemnens, viola les principes’ 


de l'èeonomie politique, et mit en péril, pour sauver l'état, les 
forces wives et perinanentes du pays. Mais la Inttedel’ Angleterre 


contre la révolution frangaise étant dornée, il n'y avait pas 
d'autre parti à prendre ;il fallaït faire arme de tont, sxuf à de- 


mander plus tard anx maîtres-de la science un bill d'indemmité. 
Sans: la ‘suspension des paiemens en espèces, \’Angleterre tem- 
bait dans l'abîme béant de la banqueroute ; et l'Angleterre, pri . 
vée de ses moyens d'action, du levier, avec lequel elle sontevait 
le monde, n'était plasqu’un navire désemparé contre la France. 
Napoléon |'cût effacée de la carte des nations presque sans ef- 
fort, par un de ces dècrets qu'il datait de Milangu de Berlin. 
L'acte de 1797 a été pour la Grande-Bretagne cê que la-euns- 
eription a été pour la France: lane a combattu avec des billets 
de Banque, et l'autre avec dès hommes. C'est l'argent en défini- 
tive qui a vaincu,. 5 

Mais en 1819, les circonstances extraordinaires ayant cessò, 
et les bras qui s'employaient àla guerre étant rendus à Fin- 
dustrie, il fallait rentrer.dans les voies régulières du crédit; 
il fallait acquitter la lettre de change que l'acte de 1797 avait 
tirée sur l'époque de la paix. C'estlà ce que M. Peel comprit 
avec une rare proinptitude de coup d'ceil, et le vieit homme 
en lui fit, presque sans transition, place au nouveau, M, Peel 
a en la glaire de restanrer Je crédit erl Angleterre. Il ne lui 
manque plus aujourd'hui gie de mettre à profit les enseigne: 
mens de la crise Srmáriaidhi ho dóniier à ces bases de V'é- 
difice financier plas de largeuret plus de solidité, 

Nous tonchons maintenant à cette périodede la vie politi 


-que de M: Peel, qui honorete plas son caractère et qui fait le 


mieux connaître les teridances qr'il représente au pouvoir; 
je veux parler de l'émancipation des catholiques, acte döcisif, 
snrtout pour un ministère tory, et quì demandait peut-être 
plus de hardiesse dans le gouvernement que le bill même de 
réforme, étant beaucoup moins sollidité par l opinion. L'éman- 
ecipátion n'a jamais été, une shed 
Bretagne; sur ce point difkcile, et qai réveillait tant de pas- 
sions, presque tous les hommes d'état se sont-placés en avant 
du pays. Sans rappeler les immortelles tentatives de Fox, de 
Burke, de Grattan, de Canning, M.: Pitt lui-même avait fait des 
róservesen faveur des catholiques, en acceptant le ministòre ; 
et l'on sait qu'en 1801 il donna sa dêmission parce qne Georges 


pris envers l'Irlande en réähissant lesdenx parleraens. 
L'intolérance est le droît communen Angleterre, et la tolé- 
rance l'exception, La religfon àyant conservé un. grand em- 
pire dans ce pays, les esprits n'y ont pas-cette impartialité 
philosophiqne qui distingue partout ailleurs les peuples civili- 
sés. Les meeursont retenu quelqué chose de la dispositien fa- 
rouche et exclusive qui animait les compaguons de‘ Cromwell. 
Aa milien d'un siècle qni n'a rien assurêment de puritain, et 
an sein des splendeurs aristocratiques, |’ Angleterre est en- 
core jalouse de ses croyances comme: onl'était en Europe il 
ya trois cents ans. Ges croyances, étant incorporóes avec l'é- 
tat, et le roi assisté du parlement (1) étant investi du pouvoir 
conscignee n'y rencontre piiseomme dans d'autres pays l'appui 
de la Eion d'état. « La eonstitatien,disait lord Redesdale en 
1811, est essentie! lement’ ffotestante ; ellen'admet ni un sou- 


verain catholiqse, uni à plüs forte raison un ministre catholi- 4 


que.» An j , eik ì a n 
‚Cette rósistance de Fopinion publique fut le seul motif qui 
détermina M. Peel à repatiësèr pendant quinze ans les réclama- 


tions de \'Irlande. Sortie dès entraitles de la: bourgevisie, ine | 


peut pas en effet se considérer comme le représentant des privi- 
légesque la conquête a fait naître et que \aristoeratie défend 
comme sa légitime proprièté. C'est un: esprit sans ‚préjugés et 
qui commande à ses passiofis, un esprit politique dans toute la 
force du mot ;qaand il cède aux préjugês du pays ou d'un parti, 
cen'est pas par éntraineiment, ce“ne peut être que par calcul. 


landais que la raison d’inopportunité; dès 1812, et en les com- 


au sujet de la question catholique; jereporsse simplement une 
motion que les circonstanëes présentes ne justifient point, » 
La même année, un ministre, Tord Castlereagh, ayant admis 
la possibilité d'émanciper les cathotiqnes, ponrvu que l’éman- 
eipation fût accomipagnée de suffisautes garanties, la Chambre 
des Commanes décida, suf la motion de M. Canning, et-à la- ma- 
jorité de 225 voix contre TD6, qu'elle prendrait en ‘considéra- 
tion les griefs des catholigttes, dans Îa session suivante, en vue 
d'un arrangement conciliatoire et-définitif. On remarque te nom 
de lord Palmerstoft danslä majorité, et parmi tes membres de la 
minorfté celui de M. PeeF, pn en ft tn 
Peu après, le premier ministre,:M. Pereeval, ayant pert sous 


vains efforts pour former &ne adtiinistration, disposée à rendre 
justice aux catholiques, lord Liverpool devint le chef d'un mi- 
nistère qui se praposait de rósister provisoirement à leurs récla- 
matiens. On sait qúe NM. Heet ‚ecoupa dans ce cabinet le poste de 
serrétaire d'état pour b-Tdlande, situation qúì devait le mettre 
en contact avec une papulgtion irritéeet le rendre l'objet de 
beaucoup de ressentimens, Des clpbsprotestans s' étaient formés 
dans plusieurs villes, sausla dénomination d'orangistes ou de 
partisans de la maison d’Qrange,- pour latter contre l'agitation 


de représailles et le surnomma Orange- Peel, Les troubles de 


furent fétris de l'épithète des sanguinaires agens de Peel » 
(bloody Peelers). Enfin, fa suppressien da comité catholique 
améha’une sorte de collision personnelle, et, peu s'en fallut mê- 
me, un-dnel entre O'Connell et le secrêtaire-d' état. De là date, 
entre ces deux personnages, nne inimitié quiaggrave aujour- 
d'hui, pour le cabinet bfitannique, les difficultés de la situation. 

En janvier 1822, M, Peel, retiré des affrires depnis trois 


importantes dans la législation ariminelle, législation bar- 


. (t) King inparliamoent. : GES ’ 









populaire dans la Grande- | 


La 


de décider les questions religieuses, il s'ensuit quela liberté de | 


les coups d'un assâssinat,ét le marquisdeWellesley ayant fait de 


catheliqne. M. Peel ayant fait leur éloge, le parti irlandais úsa | 


V'Irlandeayant exigó quelques mesures de police, les constables 


ans, rentra aa ministèrg.en qualité de. secrétaire-d'état de 
l'intérieur. Son administration fat marquêe par des röforimnes: 


bare et qai prunongait la peine de-mort dans trois cents cas |- 
différens. Ce fat alors ‘aussi que comrenga, par les soins de l'il- 


lastre Huskisson, la réforme des tarifs commeroiaux, que U4 
devait avoir le mérite de poursuivrê et presque de com 
vingt ans plus tard. En 1827, la retraite obligée de lord -# 
pool disloqga le ministère dont M, Peel faisait partie. M, Cal 
ayant été appelé à diriger le cabinet, M. Peel erut devoir & 
ner ses fonctions, et il en expliqua ainsi les motifs : 4 
« Depuis dix-huit ans j'ai constamment opposé un 
tance décidée, quwique modérée et‘ constitutionnelle, à% 
motion qui tendait à augmenter les priviléges accordés 
eatholiqnes. Cette opposition prend sa sonrce daris an ff 
cipe. Je pense que la conservation des barrières qui excl 
les catholiques du pouvoir est nécessaire an maintien 
constitution et de \’Bglise établie. Ma conduite reposatf 
de pareils motifs, je laisse à jnger à mes concitoyens:äj 
pouvais m'associer à une combinaison qui avait pour é 
d'accomplir une mesure que j'avais repoussée avec taïf 
persévêrance. Ne voyant pas de raisons de le faire, j'aäf 
solu de me retirer, dans le cas où mon honorable ami, M.…® 
ning, serait place à la tête da la Crésorerie. Ce n'est pas 
ment parce qne je diffère d'opinion avec lui sur cette. qe 
importante ; c'est parce que le changement politique qui s’ ef 
dans \'administration, va transporter toute |'influence et tdf 
pouvoir qui appartiennent à un premier ministre dans les tf 
d'un hommegqui s'enservira pour l'accomplisspment des 
que j'ai toujours combattues, » A ene 
(La suite dun. prochain numerf 
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Théûâtre-Royal-Francais. | 
Jeudi 11janvier, 3me représentationde: À 


LA REINE DE CHYPRE, | 


Grand-opéra en cinq actes, paroles de M. de’ St.-Georges , musique Á 
Halevy; orhé-de trois décorations nouvelles de la composition de M. J.R 
Hove. Divertissemens de M. Bolzagrret. Costumes entièrement neufs , o€ 
tionnés par M. Berkhout, costumier. * - ed 

Ke Re ë Danse ‚ q 

Au premier acte: Pas de Trois, dansé par .Bolzagnet, Mes 
et Laborderie. is 4 
. Au troisième acte: Choeur Dansé 
cheeur et mesdames du corps de ballet. - 

Auquatr. acte: La Cypriote, dansée'par mesdames du corps de BR 

Pasde Deux Cypriote, par M. Bolzaguet et Mile Laborderic. À 


Vu la,tongueur du spectacle on commencera à SIX heures. 





Mw 


 exécuté par MM. et damg 





En attendant lerefrisede: LA FORET DE SÉNART, LE GUITARRH 
LE POSTILLON DE LONJUMEAU., NORMA , ete. od 

A l'étude : L'HOMNME BLASÉ, JOCRISSE EN FAMILLE, L'ÉTUDIAM 
LA GRANDE DAME, vaudervilles; 1760, OU UNE MATINÉE DE GIN 
SEIGNEUR , comedie. oee be RR 

































N nd 6 es 2 „tr B Ek n 

—__ ETRENNES MUSICALES, 

Haye, chez Van Hoogstracten , Ar, Libraire., 
Plaats; Amsterdam, chez Mme Brix, Kalverstraat, 
Rotterdam, chez Van Reym Snoek, Libraire, Hoaf 
Utrecht, chez A Broese, Libraire; Leyde, cház;: 
Baak , Botermarkt, 21; N ymègue, chan.k. Ki, This 


. 


Libraire; Breda, chez à. Sterk , Likraire. 


… MUSIQUES NOUVELLES; 


Editions de Benxeltes, maison Ús, Lahou s très-correctes , belles i zi 
sions sur très-Beau papier, à 2/8 on G21/2 de Mabafs sur tes PÌ 


Paris. ; OE 

‚ ROMANCES , accompaguement de Piago, à netto 3 cent 
„Les Mogasius ci-dessus tnentjonnés viennenk;de recevoir des Nouré 
musicales, propre d servir de Cadaau- à.Poccasion du Nouvel dn, 
lesquelles on trouve les plus noúveaux outrages pdur le plano de 7haf 
„Roseilen , Burgmuller, Döhter, Strauss, Lubitski , ainsi que les romandt 
plus nouvelles de Puget, Masini, Labarre, etc. ô 3 
Pour paraître dans les premiers jofirs de jan vier prochaitf 
LES ROMANCES EXTRAITES DES ALBUMS DE 18 
ERE 4 AREN 3 Ee Ao 625 
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Bourse Amge 





4 }pette active. vee eee D | 
(Dito dto, . 
Syndicat 


Dito, .…....... 

ag de Commòôrce . 

ee „ „{Dito uouvelle. .. .. . 
Pays man \Emprùnt de 1836 . . . 
Dito des Indes ....... 
Cherain de fer du Rhin . . . 
Dito «… de Harlem .. 
Dito de Rotterdam . 
\Act, du lao de Harlem. « …… 5 
Oblig, Hope & C. 1798. & 18165 
Dito dito « 1828419295 
Inscript. au Grand Livre . . 6 
Certificatsau dita. .. .. . 
scrâptions 18A1 £ 1833 
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mee vre | B 
Id. chez Stieglitz et Comp. — Ll 00 HI 
{petidine Pan CIS IT fsf |J 
\TDette différée à Paris .. . . Da Ì 
Espagne « -\Deffered. .… ….,... ae | 
Ardoin ...........b5i 207 | 2tt 
N A : (Obligatians Gall. & Comp... 5 4 — _ 
Amtriche . Dito métalliques . ‚...:5 | — — 

EN [Dio aio sort — 
Aungleterre.! Cons. Ann... .....- „8 — _ f 
France . . .Inscriptions auGrand-Livre 8 || — — 1$ 

ij Pologne . [Actions 1886... fij— — 5 
Brésil. . « «Cons, Ann... ..……...5 || — — N 
Portugal . . Obligatians à Londres ... 241 46 452 8 


Bourse d’ Anvers du,S Janvier, E 

Métalliques, 5 %/g ». — ‘Naples, 5 ®%/ », — Ardoins, 5 %, 20 & 
Dette diflérde ariciën, ». — Passive, 5/5 3. =— Lots'de Hesse, 67 $ 

Cours aprés la Bourse (2 z heures). .Ardoihs, », — Coupons, ». $ 

Bourse de Londres du. 6 Janvier. 3 ; 

3 of, Consol. 971, —2 } 0/0 Holl, 54 + A. 4,P. — 5 0/0 100 jb 03 

Emp.)». — Esp: 5% 23 8: Id. 3°/o ». — Port. 5». — Id4 
5 Oro me Russes, n. En ‘ ned 













LA WAYE , chez Léopold Ecebenberg, Lage Niewdl 
Dépòt-génerat à Amsterdam chez M. ScroureveLn & 
Beurssteeg; o à Rotterdam,chez 8, van RerwSsoece, Hoof 


